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L’Information psychiatrique 2013 ; 89 : 523–32

CLINIQUE PÉDOPSYCHIATRIQUE

Les « enfants cachés », survivants de la Shoah.
Traumatismes et deuils. Études rétrospectives.

Yoram Mouchenik 1,2, Marion Felman 3,4, Marie-Rose Moro 4,5

RÉSUMÉ
ette recherche concernant les traumatismes et les deuils des enfants juifs, survivants de la Shoah, cachés en France pendant

’Occupation, est une étude rétrospective sur les conséquences des traumatismes et deuils de l’enfance dans une situation
e génocide. Nous évoquerons ici deux recherches différentes, réalisées en France. La première étudie un groupe d’anciens
nfants cachés qui vont se réunir en association et mettre en place, plus d’un demi-siècle après la fin de la guerre, une
ynamique groupale que nous qualifierons d’auto-thérapeutique. La seconde recherche étudie d’anciens enfants cachés
ui sont restés isolés et qui, le plus souvent, ont des difficultés à métaboliser leurs expériences traumatiques.
ots clés : holocauste, enfant, traumatisme psychique, deuil, survivant, enquête rétrospective
ABSTRACT
Hidden Jewish children”, Holocaust survivors. Traumatisms and mourning. Retrospective studies. This contribution
oncerning traumatism and the mourning of Jewish children, holocaust survivors hidden in France during WWII, is a
etrospective study on the psychological consequences in a situation of genocide in childhood. In this article two different
ypes of research, carried out in France, will be underlined. The first concerns a group of former hidden children who
reated an association, more than half-century after the end of the war, to establish a self-therapeutic group. The second
esearch studies former hidden children who have remained isolated and generally have had difficulties in metabolizing
heir traumatic experiences.

ey words: holocaust, child, mental trauma, grief, survivor, retrospective survey

RESUMEN
os « niños escondidos », supervivientes de la ShoÀ. Traumas y duelos. Estudios retrospectivos. Esta investigación

obre los traumas y los duelos de los niños judíos, supervivientes de la ShoÀ, escondidos en Francia durante la “Ocupación”
s un estudio retrospectivo sobre las consecuencias de los traumas y duelos de la niñez en una situación de genocidio.
vocaremos aquí dos investigaciones diferentes llevadas a cabo en Francia. La primera estudia un grupo de antiguos niños
scondidos que van a reunirse en asociación y poner en marcha mÀs de medio siglo tras el fin de la guerra una dinÀmica
rupal que calificaremos de autoterapeútica. La segunda investigación estudia antiguos niños escondidos que han quedado
islados, quienes, la mayoría de las veces, tienen dificultades para metabolizar sus experiencias traumÀticas.

alabras claves : holocausto, niño, trauma psíquico, duelo, superviviente, encuesta retrospectiva
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Cette contribution concernant les traumatismes et les
euils des enfants juifs, survivants de la Shoah, cachés
n France pendant l’Occupation, est une étude rétrospec-
ive sur les conséquences des traumatismes et deuils de
’enfance dans une situation de génocide.

Nous évoquerons ici deux recherches différentes, réa-
isées en France. La première étudie un groupe d’anciens
nfants cachés qui vont se réunir en association et mettre
n place, plus d’un demi-siècle après la fin de la guerre,
ne dynamique groupale que nous qualifierons d’auto-
hérapeutique, bien que ce ne soit pas son but manifeste.
a seconde recherche étudie d’anciens enfants cachés qui
ont restés isolés et qui, le plus souvent, ont des difficultés
métaboliser leurs expériences traumatiques.

La catégorie « enfants survivants de la Shoah » a long-
emps été méconnue et négligée aussi bien par la société,
es historiens, les familles, les professionnels de la santé

entale que les enfants eux-mêmes. Les enfants survivants
e la Shoah sont définis comme les enfants juifs de moins
e 16 ans, ayant survécu en Europe occupée par les nazis
ntre 1933 et 1945 [14, 19]. Ils peuvent être subdivisés en
ifférents groupes :

les enfants émigrés avant la fermeture des frontières
avec les réticences et les refus de nombreux pays
’accueillir cette population en danger de mort) ;

les enfants évacués d’Autriche et d’Allemagne après la
uit de cristal en 1938 (Kindertransport) [2] : les enfants
achés en Europe occupée ;

les enfants survivants des camps d’extermination ou de
oncentration ;

les enfants survivants des ghettos.
La survie des enfants dans les camps est exception-

elle car à leur arrivée, ils sont le plus souvent envoyés
irectement dans les chambres à gaz. Peu d’enfants sur-

ivent à la mort programmée par la famine et la maladie
ans les ghettos, dont les captifs encore en vie seront sys-
ématique déportés dans les camps d’extermination. Un

illion et demi d’enfants juifs vont être assassinés pen-
ant la Shoah. Ceux qui survivront le devront aux efforts
ésespérés de leurs parents et d’association de résistance
our les soustraire au génocide et les cacher, quelques
ois avec la famille, mais le plus souvent séparés de leurs
arents dans des familles d’accueil, des institutions chré-
iennes, des orphelinats, des maisons d’enfants ou enfants
ugitifs, errant dans les forêts en Europe de l’Est. Il leur
audra du jour au lendemain changer d’identité, mentir sur
’histoire familiale, leur religion, leur langue et leur filiation.
es enfants cachés étaient constamment en danger d’être
énoncés, arrêtés et déportés. Selon Dwork (1991) [5], au
oins 200 000 enfants juifs ont été cachés en Europe, à un
oment ou à un autre, pendant la Seconde Guerre mon-

iale. Ces enfants survivants de la Shoah deviennent des
ersonnes âgées et seront bientôt la dernière génération
es témoins et victimes du génocide. Ils deviennent aussi
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n objet d’études sur les conséquences au long cours des
raumatismes massifs de l’enfance.

Dans la catégorie des enfants survivants de la Shoah,
e groupe des enfants cachés est bien sûr le plus nom-
reux. Contrairement aux survivants adultes de la Shoah,
es enfants ne vont pas se rassembler, mais au contraire res-
er cachés et invisibles pendant des dizaines d’années et
eaucoup le sont encore [7]. La première réunion interna-
ionale des « enfants cachés » survivants de la Shoah se tint
New York en 1991, comme une première authentification
e leur existence et de leur parcours spécifique. À partir de
ette époque, de nombreuses associations d’enfants cachés
ont se créer dans de nombreux pays.

Si les traumatismes des enfants cachés sont multiples et
épétés, nous retiendrons principalement ceux de la perte,
e plus souvent brutal, d’un environnement familier, la
éparation avec les figures parentales et fraternelles, des
ormes de désaffiliation, souvent irréversible, du groupe
amilial, social et culturel, des expériences souvent précoces
’effroi, d’angoisse, de sentiment d’étrangeté et de déper-
onnalisation. Les recherches en psychologie sur les enfants
urvivants de la Shoah ne vont intervenir que très tardive-
ent, le plus souvent à partir des années 1980. Si les travaux

e recherche internationaux et français sur la psychopa-
hologie des « enfants cachés » commencent à apparaître
omme en témoigne l’état de la littérature sur le sujet [7],
ls sont cependant particulièrement tardifs, à l’image de
a reconnaissance récente de l’existence des traumatismes
sychiques infantiles. On doit les premières recherches
ualitatives inaugurées dans ce domaine à des auteurs amé-
icains et israéliens, comme Krell (1985) [14], Gampel
1988) ou Kestenberg (1993) [11]. Quant aux recherches
uantitatives, elles sont le fait de Dasberg (2001) [4], puis
’Amir et de Lev-Wiesel (2003) [1]. Hormis le travail pion-

ier de Keilson (1979) [10], les travaux européens sont
ardifs avec cependant, en France, les travaux fondateurs
e Vegh (1979) [20], Fresco (1981) [8] et plus récemment
ilgowicz (1991, 2002) [21, 22], Landau (2006) [15], Mou-

henik (2006) [18], etc. Le récent ouvrage de Feldman
2009) [7], qui est la plus importante recherche clinique
n France sur la psychopathologie des enfants cachés, pro-
ose également une revue très complète sur les travaux et
a littérature internationale sur le sujet.

Les travaux récents sur les enfants survivants de la Shoah
oulignent souvent la vulnérabilité psychique qui perdure
vec des troubles psychologiques et somatiques importants.
mmédiatement après la guerre, les « enfants cachés »
rphelins de la Shoah ont rarement eu recours à une aide
sychologique, quasi-inexistante à l’époque. Malgré une
ésilience exceptionnelle, qui leur est souvent attribuée en
onction de leur adaptation sociale, les enfants survivants
e la Shoah ne sont pas indemnes de troubles ou difficul-
és psychologiques directement issues de leurs expériences
raumatiques :
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Très rapidement, les premières personnes qui se
retrouvent pour créer l’Association pour la mémoire du
convoi Y vont avoir plusieurs projets :
– retrouver un maximum d’enfants de déportés de ce même
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Les « enfants cachés », survivan

troubles psychiatriques, symptomatologie psychosoma-
ique, difficultés relationnelles importantes, dépression,
ngoisse, anxiété ;

vécu d’abandon et de colère à l’égard des parents ;
conflit d’identité et de loyauté vis-à-vis des familles chré-

iennes qui les ont sauvés et quelques fois convertis ;
réactivation des angoisses de séparation quand leur

nfant adulte prenne leur autonomie ;
une recherche intense sur cette époque qui peut confi-

er à l’obsession tant la recherche d’information devient
mpérieuse.

es activités de l’Association
our la mémoire du convoi Y

Notre propos va s’appuyer sur notre participation aux
ctivités de l’Association pour la mémoire du convoi Y1

ont nous allons suivre les différentes activités pendant cinq
ns et réaliser des entretiens répétés auprès d’une quinzaine
e participants. Ce groupe composé d’anciens « enfants
achés » en France pendant l’Occupation ne s’est pas réuni
n fonction de cette expérience commune, mais au nom
e leurs parents déportés ensemble par le même convoi en
uillet 1942. C’est au nom de cette communauté de des-
in qu’ils vont se retrouver avec le sentiment très fort que
a proximité de leurs parents déportés au sein d’un même
onvoi, souvent après une longue période d’internement
ans les camps du Loiret, leur confère un lien de parenté à
’instar d’une fraternité biologique. Le convoi Y se compose

2
e plus de 900 personnes dont une minorité de femmes et
es premiers enfants déportés de France. Ce convoi est parti
’une gare SNCF de province, il reste quelques dizaines de
urvivants à la Libération. Cette figuration de la déporta-
ion par numéro de convoi est certainement préparée par
e travail considérable de Serge Klarsfeld, avocat, dont
e père est arrêté et déporté quand il avait cinq ans. Il
ntreprend de retrouver à travers les archives françaises et
llemandes, le nom de tous les déportés juifs de France,
vec la date de leur déportation, le numéro du convoi
e départ de France et la date et le lieu de leur assassi-
at quand ils sont connus. Ce livre, Le Mémorial de la
éportation des Juifs de France (1978), n’est pas indiffé-
ent à notre propos. Pour nombre de nos interlocuteurs, ce
ivre mémorial et livre-sépulture est un véritable choc avec
es listes, ces noms, ces dates et numéro de convoi. Les
onvois ferroviaires sont, dans la numération de leur suc-
ession, l’unité de mesure de la déportation des Juifs de
rance et la figuration de leur destin collectif, avec pour
haque convoi un bref historique, souvent la première épi-

Nous garderons anonyme le nom de l’association et de ses participants
ar respect pour la confidentialité.
Les déportés sont le plus souvent des étrangers d’origine polonaise,
rrivés en France dans les années 1920-1930.
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aphe collective accessible à la famille. Cette publication
t cette matérialisation dans l’espace public sont souvent,
l’époque, la première étape qui rend un travail de deuil

ossible3.
Ma prise de contact avec le groupe me permet de parti-

iper aux activités de l’Association dès l’une des premières
éunions fondatrices et de suivre l’ensemble de ses activi-
és pendant plusieurs années, non pas comme thérapeute

ais davantage comme adhérent et observateur participant
mpliqué dont la présence et le projet recherche avaient été
cceptés par le groupe. La formation d’un groupe de pairs
ans but thérapeutique manifeste a pu servir de matrice à
’élaboration de l’expérience traumatique. Dès la première
éunion constitutive de l’Association, il m’a semblé qu’au
ravers de ces démarches contemporaines, en reconstrui-
ant et honorant la mémoire de leurs parents disparus, les
articipants tentaient de remettre en marche, après plus
’un demi-siècle, une possibilité d’élaboration des trau-
as, des deuils et des séparations, qui n’avaient jamais

u se faire. J’ai été particulièrement frappé par la dyna-
ique qui poussait le groupe à se réunir, à s’affilier pour

ne entreprise à la fois collective et individuelle de réap-
ropriation du passé et du présent, proche de ce que la
sychanalyste Micheline Enriquez appelle en psychana-
yse « une remémoration partagée et communiquée » ([6],
. 189).
onvoi ou de personnes apparentées, dispersées à travers le
onde ;
développer la recherche d’informations historiques sur

e convoi, certaines personnes devenant de véritables spé-
ialistes ;

rassembler le maximum d’archives personnelles et
ubliques concernant les déportés du convoi Y ;

essayer d’appréhender de plus en plus précisément ce
ue fut l’existence quotidienne des pères, mères et appa-
entés, à partir de leur arrestation, dans les camps jusqu’à
eur assassinat4 ;

retrouver des témoins directs, dont des survivants du
onvoi ;

produire un livre souvenir sur les déportés du convoi Y.

Ce projet et sa réalisation a une portée considérable pour les familles et
es descendants des déportés juifs de France, symboliquement, il donne
ne trace et inscrit à l’extérieur de soi, le nom des déportés en les figurant
ollectivement et par convoi successif, il génère la représentation groupale
eprise par les descendants.
Cet impératif indispensable pour la possibilité d’un travail de deuil est
ien souligné par Serge Klarsfeld : « Le Mémorial offrait par la lecture
e que j’avais éprouvé sur place à Auschwitz lorsque j’avais retrouvé le
uméro de matricule de mon père dans le registre de l’infirmerie, suivi
’une croix. Ce jour-là ma quête s’est interrompue. » (Claude Bochurberg
3], p. 212).
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familiale substitutive dont Michèle souligne les liens de
proximité forgés par l’histoire commune de leurs parents :
« Pour tout le monde, c’est un rapprochement. On a comme
retrouvé une famille. C’est unanime. On se tutoie machi-
nalement, on se dit : “Tu es le seul lien, tu te rends compte

5
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Ce livre regroupera des documents d’archives privées et
ubliques, des photos, des lettres. Les enfants de déportés
u convoi Y écriront un texte sur leurs parents assassinés
u plus rarement rescapés et décédés depuis. À cela va
’ajouter une importante activité mémorielle dans l’espace
ublique :

des expositions itinérantes fabriquées à partir des
rchives et des documents des adhérents de l’Association,
rincipalement exposée dans les mairies parisiennes et des
illes du Loiret ;

une importante activité de témoignage dans les écoles,
ue les adhérents qui s’y refusaient jusque-là vont inves-
ir à partir de leur appartenance à et sur l’Association du
onvoi Y ;

des interventions dans les médias et des productions
udiovisuelles, émission de radio, production d’un DVD
ur l’Association, conférences, etc.

uelques aspects auto-thérapeutiques

Cette construction sociale groupale dans la réalité n’est
as sans effets sur les vécus subjectifs et leurs transfor-
ations. Le bureau de l’Association va initier des réunions

égulières de concertation, d’information et des assemblées
énérales qui sont l’occasion, d’une part, d’interventions
e témoins et d’historiens apparentés aux déportés du
onvoi Y et, d’autre part, de moments informels de consti-
ution de réseaux d’interconnaissance et de solidarité dans
e groupe des pairs. Les contacts sociaux et amicaux qui
e mettent en place font véritablement office de soutien
sychologique mutuel, permettant aux personnes les plus
n difficulté de bénéficier d’interlocuteurs particulièrement
mpathiques.

Il est ici question d’un groupe qui s’est le plus sou-

ent passé de la psychanalyse et de la psychothérapie,
ais pas de la psychiatrie ou des antidépresseurs pres-

rits par le généraliste. Les troubles que l’on peut qualifier
e post-traumatiques sont multiples : les cauchemars de
épétitions, l’hyper-vigilance, les troubles du caractère, les
ifficultés relationnelles, la dépressivité souvent masquée,
es amnésies sélectives, les troubles du sommeil, etc. Dans
es tentatives de prise en charge psychologique, beaucoup
e psychanalystes sont passés à côté de la spécificité des
raumas en écoutant ces récits comme des souvenirs écrans.

e groupe, une matrice familiale,
upport d’identification

La création de cette Association pour la mémoire du
onvoi Y peut être conçue comme le fantasme d’une matrice
amiliale commune, que l’on pourrait traduire ainsi : nos
arents qui sont partis ensemble, qui ont partagé ce même
onvoi, font de nous une fratrie. Leur communauté de
estins nous assemble et nous rassemble et nous per-
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et d’engager et d’affronter ensemble le travail de deuil5

vec ses formes sublimées de la recherche d’archives, de
’appétit d’information, de l’observance et de la création de
ommémoration et de nouveaux rituels. Ce sentiment est
lairement exprimé par Marc : « J’ai réfléchi, dit-il, les gens
e ce convoi, c’est pratiquement une partie de ma famille car
ls sont morts ensemble, c’est plus fort qu’autre chose. Pour

oi, c’est trop tous les convois (l’ensemble de la déporta-
ion des Juifs de France), je me contente de ce convoi, parce
u’ils ont vécu ensemble, ils sont morts ensemble. Je pense
ue, quand on peut dire que des gens sont morts ensemble,
’est plus fort que n’importe quoi et tous ceux qui sont là
aintenant, vous êtes très proches de moi. »

n groupe d’appartenance

Une affiliation qui s’est imposée à Gérard et qu’il ne veut
as rattacher à ses origines juives mais au destin commun
u’il partage avec d’autres enfants de survivants : « La
rande révélation de ce genre de truc, c’est que je ne suis
as seul, j’appartiens enfin à un groupe. Je me suis tou-
ours senti seul et différent des autres. J’ai enfin trouvé

on groupe d’appartenance. Ce n’est pas les Juifs car je
’y connais rien. La culture, je ne l’ai pas, c’est les enfants
e survivants. »

’étayage

Le groupe des pairs de l’Association forme cette matrice
ue nos pères ou nos mères ont fait le dernier chemin
nsemble”. » À la différence des autres organisations qui
rassent la déportation dans une globalité, l’Association du
onvoi Y permettrait, dans la figuration du destin collectif
e leurs parents, une proximité et une intimité qui n’existent
as ailleurs.

n processus d’historicisation

L’historicisation devient un besoin impérieux comme le
ouligne, non seulement François Maspéro dont le père,
éporté politique, mourut à Buchenwald – « étrangement,
lus je me suis éloigné dans le temps, plus mon souci de voir
lairement ce qu’a été la vie de mon père au camp s’est pré-

Le processus de deuil dans un génocide, sans information, sans corps ni
ercueil est particulièrement difficile : « Quand il n’y a pas de tombe, le
ravail de deuil ne s’arrête jamais. [. . .] J’entends par tombe non pas un
mplacement dans un cimetière, mais la connaissance certaine de la mort,
e la façon dont est mort un proche. » Ruth Klüger ([13], p. 110).
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Les « enfants cachés », survivan

isé » ([17], p. 29) –, mais aussi les enfants cachés, enfants
e déportés : « Moi, pendant très longtemps, et pourtant
’avais des cours d’histoire, j’ai cru très longtemps que la
uerre s’était arrêtée en 1942 et les déportations en tout cas.
ela n’imprimait pas. Maintenant, les choses s’impriment
t une chronologie se met en place que je n’avais pas avant.
e suis de plus en plus convaincue et j’insiste pour que les
ens donnent leur témoignage. » (Sylvie.)

« Pour moi, à un moment, il a fallu passer de l’abstrait au
oncret. Nous nous sommes retrouvés dans un petit groupe
t l’idée que j’avais émise d’aller fouiller les archives les
ntéressaient. C’est devenu une sorte de révélation. Nous
ommes allés aux Archives nationales. La personne qui
’intéressait c’était mon père que j’ai connu et qui est mort.

e cherche mon père sur microfilm et il y a toute la famille
e mon père qui apparaît, et cela je ne m’y attendais pas du
out. Je fais pareil pour ma mère et il y a toute la famille
e ma mère qui arrive et je ne m’y attendais pas du tout.
e sont les fiches de Beaune-la-Rolande, de Drancy, de la
réfecture de Police, etc. Cela me marque sacrément car je
e connaissais pas l’histoire de mon père. Je savais vague-
ent qu’il était à Beaune-la-Rolande et déporté à Birkenau.

e sais que mes grands-parents ont été déportés aussi, mais

ans quelles circonstances ? C’est le passage de l’abstrait
u concret. Tout d’un coup, tu as sous les yeux des élé-
ents matériels qui décrivent la trajectoire de ta famille. »

Gérard.)

a production d’un livre par l’Association

La demande faite, par l’Association, aux enfants de
éportés du convoi Y d’écrire un livre mémorial, provoque
a nécessité de construire un récit avec sa mise en forme
arrative. Marc décrit cette rédaction comme douloureuse
t difficile, mais aussi comme une « thérapie ». Le groupe
es pairs devient alors un espace potentiel d’une forme de
guérison ». La rédaction du livre sur le convoi est une

ossibilité de communication et de transmission6 : « C’est
rai que je ne suis pas très ouvert, je ne montre pas trop mes
entiments et je ne pense pas avoir montré à mes enfants que
e les aimais vraiment beaucoup. Je ne sais pas si ma femme
fait le rapprochement avec ce que j’avais vécu étant jeune.

« Aujourd’hui et depuis la fin des années 1980, nous assistons en revanche
une très forte mobilisation des souvenirs autobiographiques des survi-

ants à des fins transmissionnelles et simultanément à une mobilisation
e tout ce qui est apporté par les mémoires historico-sémantiques qui se
ecomposent avec les premières. C’est ainsi la génération des enfants ou
es adolescents de la Shoah qui transmet à ses petits-enfants, transmet-
ant alors aussi par effet de retour à ses propres enfants ce qu’elle ne leur
vait pas encore véritablement confié verbalement ou alors pas de façon
oujours très détaillée. Il aura ainsi fallu environ 50 ans pour qu’au niveau
rocessuel, se rétablisse une dynamique transmissionnelle semblable à
elle présente dans des populations qui n’ont pas été frappées par des
ituations génocidaires et ethnocidaires, ni non plus de surcroît par de
orts mouvements migratoires. » [16].
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e la Shoah. Traumatismes et deuils. Études rétrospectives

es enfants ne sont pas trop au courant de mon parcours.
e n’ai pas parlé. L’écrit que j’ai fait a été pour moi une
hérapie. Je le montrerai dans ma famille, à mes amis. J’ai
eux enfants adultes. Ils ne m’ont pas posé de questions par
apport à mon vécu d’enfant. »

Le projet de livre sur les parents déportés par le convoi
st très investi et il semble que l’écrit, que chacun doit
éaliser comme contribution, a la fonction d’un objet transi-
ionnel, moi/non-moi qui permet aussi une extériorisation,
ource de communication avec les proches. Cet intermé-
iaire est aussi comme une nouvelle construction de soi, y
ntégrant l’histoire d’enfance avec les blessures qui n’ont
amais pu être parlées. Cette modification est presque une
estauration.

Cette sépulture symbolique sur le papier est analogique
vec la nécessité des rites funéraires qui fondent l’humanité.
our Martine : « Résumer la vie de mon père en quelques

ignes car je ne sais rien d’autres de lui, c’est très doulou-
eux, mais une fois que c’était fait, je me suis dit, il existera
our les descendants. On a très peu d’héritage, une photo
oue, presque rien. Dans cette recherche, j’ai retrouvé des

races. Mon père a fait le maximum, il s’est engagé dans
’armée française à la déclaration de la guerre. »

es activités mémorielles

Les interventions de témoignage public demandées
ar le corps social, institutions, écoles, municipalités,
ssociations, etc., auxquelles participent les adhérents de
’Association, permettent de relier des fragments de la
émoire, de retrouver une chronologie et des formes de
ohérence du passé. La multiplication des activités mémo-
ielles, recherches, rencontres, cérémonies, expositions,
émoignages, publications sont à la fois des tentatives pour
ndividualiser les victimes de la Shoah, mais aussi des
ites de deuil et des funérailles symboliques. L’engagement
ans des activités liées à la Shoah et aux activités mémo-
ielles permet une élaboration différée des pertes et deuil
e l’enfance. Le plus souvent au moment où la prise
’indépendance chez leurs propres enfants réactive les
ouffrances de la séparation avec leur propre parent.
ette activité narrative qui va s’exercer sous différentes

ormes à une fonction symboligène avec des aspects auto-
hérapeutiques (Golse et Missonnier, 1988).

ommémorations et rituels7

Marc a participé pour la première fois avec sa
emme à la commémoration8 et aux rituels de la lecture

Jeanine Altounian (2005, p. 15) évoque « [. . .] les enveloppes rituelles
u scripturaires pour séparer les vivants et les morts. »
« Avec la survenue de rassemblements de survivants, avec la création
e mémorials de l’holocauste, et l’accent mis sur le souvenirs du passé
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es noms9, du jour commémoratif de la déportation (Yom
shoah) des Juifs de France arrêtés, internés et déportés :
Ce qui était très important pour nous, c’est d’avoir été à la

ecture du Vel d’Hiv’ pendant une nuit, à l’anniversaire de
a rafle, c’était la première fois. Il y a des trucs que je fais
our la première fois. C’est frappant, le lecteur dit les noms
t, à certains moments, il ajoute : “mon père, ma mère, mon
ncle”, c’est dur. »

éinscription dans l’espace public

Les différentes réinscriptions de la Shoah dans l’espace
ublic, qu’elles soient scripturaires, rituelles ou commémo-
atives, ont des effets psychologiques.

Pour Adrienne, l’inscription du nom de ses parents sur
e mur des noms au Mémorial de la Shoah à Paris est parti-
ulièrement importante : « Cela m’a fait de la peine car je
e suis dit : “il n’y a rien, ce sont des noms sur un mur et

oint final”, mais cela fait quelque part une finalité dans ma
ission. Je ne sais pas pourquoi je dis mission, peut-être

arce que c’est toujours moi qui me suis occupé de tout.
lors je me dis, leurs noms sont marqués là dans la ville
ù je vis, mon fils est là. Le Mémorial a été pour moi un
ienfait, vous ne pouvez pas savoir. »

Henri et Martine soulignent eux aussi l’importance de

ette inscription même si l’absence des corps des défunts
rée un certain malaise : « Le nom sur une tombe dans le
illage de mes parents, c’est mieux que rien, mais le caveau
st vide, j’ai fait graver le nom sur la stèle à Beaune-la-
olande, mais c’est un nom sur une pierre et il n’y a rien
essous. » (Henri.)

« Résumer quelqu’un en un mot, et à la fois, c’est très
élangé mais c’est un endroit où enfin pouvoir se recueillir.

usque-là, c’étaient des papiers, c’était sur un ordinateur,
’était quelques photos, c’était peu de choses. Maintenant,
à, mes petits-enfants, un jour pourront se recueillir sur la
ombe de leur grand-père. Il y a un lieu. À la fois, vous vous
endez compte un mot, mais jusqu’ici on n’avait rien. Alors
l ne faut pas se plaindre. » (Martine.)

es expositions itinérantes

Dans ses projets et réalisations pour la transmission,
’Association pour la mémoire du convoi Y va construire

ans les années récentes, une nouvelle voie était ouverte pour un deuil
ollectif, pas seulement des parents disparus, mais aussi des communautés
isparues, des cultures disparues et de la perte de l’appartenance et de la
ontinuité. Cela constitue un contraste avec la défense de parler et de se
appeler qui contrecarrait les essais de deuil : trente ou quarante années
’étaient écoulées depuis l’époque de la disparition. » ([11], p. 222).
Cette lecture annuelle des noms, initiés en 1991 par le rabbin Farhi, est un
oment particulièrement important de commémoration de la déportation

es Juifs de France autour du monument tout proche de l’emplacement de
’ancien vélodrome d’hiver à Paris, où ont été parquées les familles juives
e la sinistre rafle du Vel d’Hiv’.
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28 L’INFORMATION PSYCHIATRIQUE
Time: 2:20 pm

es panneaux d’une exposition itinérante, avec le plus sou-
ent ce qui reste des archives familiales des participants.
ette exposition qui situe l’histoire à l’extérieur de soi
st aussi un moment fort de réélaboration de l’expérience
raumatique.

« Je suis passée à l’expo de la mairie du 19e, c’était très
ien, j’étais contente parce que j’ai vu la photo de papa.
l y a des gens qui sont venus nous parler, cela m’a fait
laisir. Il y a des écoles, j’en ai parlé avec Henri, il y a eu
n retentissement. Il va y avoir d’autres expos, une dans le
arais. Je pense que les gens en ont parlé car il y a eu un

etentissement à la télé, aux infos, dans les journaux. Cela
onne un élan supplémentaire. » (Martine.)

es voyages à Auschwitz

Les voyages à Auschwitz contribuent également à
’élaboration et au dépassement du traumatisme laissé par
ette réalité insoutenable.

« Je n’ai jamais pris mon deuil dans la mesure où quand
e me suis marié, les premières années, dans mon sommeil,
e commençais à crier, je cherchais mon père et il n’était pas
à, ou j’étais fâché avec lui, dans des cauchemars terribles
ù je me mettais à hurler. Ma femme me calmait. J’y suis
llé à Auschwitz et c’est à ce moment-là que j’ai fait mon
euil. Quand je suis revenu, je n’ai plus eu de cauchemars,
’était fini. Le cheminement de ma pensée s’est fait du jour
u lendemain. Quand j’ai retrouvé le lieu, je connaissais les
onditions, j’avais retrouvé à plus de 50 ans, mon équilibre
ar rapport à mon père. J’en ai fait le deuil. C’était fini. Et
nsuite toute ma vie, je me suis intéressé au judaïsme. »
Ernest.)

Pour conclure ce rapide survol, il m’a semblé que le

roupe des pairs dans la proximité de l’Association pour
a mémoire du convoi Y favorisait un travail psychique, de
guration, d’élaboration, de rites de deuil, et d’une possible

ransmission non plus seulement de traumas répétés, mais
’une expérience suffisamment métabolisée pour devenir
ommunicable. « On ne guérit pas de la Shoah », mais les
ispositifs groupaux créés par les anciens « enfant cachés »
ont susceptibles de favoriser l’élaboration individuelle et
roupale d’un passé massivement traumatique.

arcours isolés d’enfants juifs
achés en France

La seconde recherche portant sur les enfants juifs cachés
n France [7] a consisté à rencontrer 35 personnes nées
n France entre 1929 et 1941, de parents immigrants, ori-
inaires principalement d’Europe centrale. À travers des
ntretiens semi-directifs, nous avons proposé à chacun de
elater les événements qui avaient traversé leur vie, et ce en
entant de remonter le plus loin possible dans le temps.

VOL. 89, N◦ 7 - SEPTEMBRE 2013

©
 J

oh
n 

Li
bb

ey
 E

ur
ot

ex
t |

 T
él

éc
ha

rg
é 

le
 2

9/
10

/2
02

0 
su

r 
w

w
w

.c
ai

rn
.in

fo
 (

IP
: 8

6.
24

7.
0.

18
5)



Journal Iden 013

ts d

L
l
i
c
l
d
s
s

L

e
d
d
m
d
p

d
m
Q
d
e
p
i
p
l
r
c
U
t
d
q
d

l
r

A
e
e
i
a
s
d
m
a

p
e
e
p

I

D

t
u
b
D
s
n
n
r
l
o
d
s
n
p
r
v
e
d
p
n
d
l
é
a
t
d
p
«
t
r
été très content de plus entendre parler d’eux. » À l’âge
de 36 ans, Dominique a manifesté un syndrome maniaco-
dépressif qui le conduit depuis à faire régulièrement des
séjours en psychiatrie.

Régine est née en 1936, dans une famille juive polonaise,
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Les « enfants cachés », survivan

’intention générale de ce travail consistait à interroger
es effets des événements vécus pendant l’enfance et leurs
nfluences sur la construction individuelle de l’adulte. Pour
hacun des récits, nous avons identifié des items communs :
ignes de vulnérabilité, conséquences du trauma et facteurs
e compétence. Parmi ces lignes de vulnérabilité, les pertes
’inscrivent comme étant un des facteurs les plus traumati-
ants chez les « enfants cachés ».

es multiples pertes

C’est un travail de deuil de multiples pertes, que ces
nfants s’efforcent de réaliser depuis plus de 60 ans : perte
u monde familier, à travers la perte de leurs parents,
ans une séparation souvent brutale, parfois irréversible,
ais aussi la perte de la famille, du groupe culturel et

e leur vie d’avant, c’est-à-dire celle qui a précédé les
ersécutions.

Le passage à la clandestinité a eu un impact sur le
éveloppement des « enfants cachés ». Ce passage a notam-
ent été marqué par la rencontre avec « le vide » [23].
uel que soit son âge, l’enfant s’est senti lâché, aban-
onné par ses parents, son groupe d’appartenance et son
nvironnement familier. Ce passage a été aussi marqué
ar la contrainte à ériger un mur intérieur : contrainte
mposée de l’extérieur et de l’intérieur. Le but de ce dis-
ositif était la survie, ce mur permettant de rendre étanche
a vie d’avant de la vie actuelle (clandestinité). Se réfé-
er au monde d’avant représentait une menace et pouvait
onduire l’enfant à la perte de lui-même, donc à la mort.
ne des personnes rencontrées, nous a fait part de la sensa-

ion qu’elle a eue, arrivée toute seule dans la Sarthe à l’âge
e six ans, sans rien savoir du devenir de ses parents et sans
ue personne ne lui ait rien dit : « J’étais disparue, j’avais
isparu. »

Ne pouvant rester dans le vide, sous peine de mourir,
’enfant s’est approprié les éléments de son nouvel entou-
age et les ingrédients de son nouvel environnement.
À la Libération, c’est un autre mur qui s’est érigé.
ucune parole n’a pu se dire ou être entendu par le monde

xtérieur. Personne n’a pris en compte le vécu de ces
nfants. Leurs manifestations de vie étaient parfois même
nsupportables pour les adultes survivants. Ces enfants juifs,
u sortir de la guerre, ont grandi ainsi. Ce ne sont pas des
urvivants de la Shoah qui ont traversé l’horreur. Ce sont
es « enfants cachés », qui ont dû perdre une partie d’eux-
êmes, à la façon d’un morcellement, pour survivre. Il est

lors question d’une mort intérieure.
Depuis 1942, les « enfants cachés » cherchent ainsi

ar eux-mêmes, de façon isolée, à faire le deuil de leur
nfance qui n’a pas été menée jusqu’au bout, le deuil d’une
nfance volée, le deuil d’une partie d’eux-mêmes à jamais
erdue.

a
e
n
a
s
e
à
p
d
o
t
à
p
p
S

L’INFORMATION PSYCHIATRIQUE VOL
Time: 2:20 pm

e la Shoah. Traumatismes et deuils. Études rétrospectives

llustrations cliniques

es parcours traumatiques

Dominique est né en 1939. En 1942, la menace est
elle, que ses parents ont décidé de le mettre à l’abri dans
ne famille au Chambon-sur-Lignon. La séparation a été
rutale, non verbalisée. Entre l’âge de trois et cinq ans,
ominique n’aura aucune nouvelle de ses parents. En 1944,

es parents sont revenus le chercher. Il ne les a pas recon-
us, Dominique parlait le patois et il n’a pas supporté cette
ouvelle séparation. Les retrouvailles n’ont été ni prépa-
ées ni verbalisées. Après la guerre, ses parents ont été dans
e refus que Dominique retourne voir la famille qui s’était
ccupée de lui entre 1942 et 1944. Il a fallu qu’il attende
’être autonome et sache conduire pour aller les voir. Une
eule chose semblait compter pour les parents de Domi-
ique, c’était leur réussite matérielle. Le retour chez ses
arents a été marqué par ce lourd silence. Pour lui, son expé-
ience au Chambon-sur-Lignon a été vécue « comme une
alise déposée à la consigne ». Dominique était en attente,
n transit, sans savoir, ni quand, ni où il allait être conduit,
épendant de ses propriétaires ou à la merci de nouveaux
ropriétaires. Après la guerre, les besoins affectifs de Domi-
ique n’ont pas été pris en compte. Ses parents, comme
’autres qui ont vécu sous la menace de la mort, ne vou-
aient plus parler de cette époque, trop douloureuse, elle
tait derrière eux, d’autant plus que le grand-père maternel
vait été déporté. Un silence a été posé sur sa disparition. Les
races de cette séparation sont restées indélébiles, inscrites
ans son psychisme. Dominique en veut beaucoup à ses
arents de l’avoir abandonné. Dominique décrit une relation
maladive » entre lui et sa mère, qui n’a pas su lui appor-

er l’affection nécessaire. Il déplore que ses parents soient
evenus le chercher au Chambon-sur-Lignon : « J’aurais
rrivée de Varsovie à Paris dans les années 1930. Régine est
nfant unique. Elle avait cinq ans lorsqu’elle a été emme-
ée dans la Sarthe pour y être cachée. Ses parents ont été
rrêtés et déportés. Régine a été « accueillie » dans plu-
ieurs familles. Elle se souvient qu’elle a changé de nom
t de prénom. À la Libération, une de ses tantes a cherché
la récupérer. Le couple chez qui Régine vivait, en région
arisienne, n’a pas voulu la laisser partir. Ils n’avaient pas
’enfants. Après un procès et une décision de justice, ils
nt obtenu la garde de Régine et la tante a été nommée
utrice. Régine a été élevée dans le catholicisme. En 1955,

19 ans, elle a fait une décompensation, elle a été hos-
italisée en psychiatrie. Régine ne se souvient pas de ses
arents, ni des familles dans lesquels elle était dans la
arthe, ni des noms des villages, ni du ressenti par rapport
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ux personnes qui l’ont accueillie. Et adulte, Régine efface
es traces d’existence. En 1968, elle a eu peur et a craint
ue « cela recommence », dit-elle. Elle a quitté Paris, pour
ller vivre en province. Régine souffrait de porter un nom
consonance juive, qu’elle a fini par faire disparaître en le
hangeant en 1990 pour un nom français. Depuis qu’elle est
la retraite, elle tente de reconstituer son parcours d’enfant
n allant dans les services d’Archives, elle refuse dans ses
émarches de dire qui elle est et de laisser ses coordonnées :
[. . .] On m’a dit : “vous écrivez.” Alors moi, toujours

’horreur de donner mon nom, mon adresse, tout ça, y a
ien à faire. » Elle continue donc à se cacher. « Même
aintenant, je me cache pour beaucoup de choses », dit-

lle. La vie de Régine semble être encore sous l’emprise de
a clandestinité.

entatives individuelles d’élaboration
es traumatismes

Dominique et Régine ont tenté de trouver des solutions
our faire face à ces pertes douloureuses. À l’adolescence,
ominique s’est affiliée à un groupe de jeunes juifs, les
claireurs israélites. À 13 ans, Dominique a fait sa bar-
itsvah10, un rite de passage fondamental, qui marque

’atteinte de la majorité religieuse. Adulte, il s’est marié
vec une femme juive ashkénaze, et il continue depuis à
aire partie du groupe juif, en allant régulièrement à la
ynagogue, en étudiant les textes. Son inscription dans
e judaïsme est telle que son fils aîné s’est installé en

sraël et occupe une fonction importante dans une commu-
auté. Le judaïsme semble être, pour Dominique, le socle
e son existence. Par ailleurs, Dominique est en analyse
epuis plusieurs années. En parallèle, Dominique est franc-
açon depuis plus de 30 ans, mais son investissement

ans la franc-maçonnerie s’inscrit dans une discontinuité,
es hospitalisations ne lui permettant pas d’être suffisam-
ent assidu. Enfin, il s’est joint à un moment donné aux

mis des anciens du Chambon-sur-Lignon, mais a quitté
’Association suite à des malversations de son dirigeant.

Depuis l’adolescence, Régine cherche des solutions pour
ieux vivre. Après le catholicisme, la création imaginaire

’un « ange gardien », être invisible lui permettant de ne
as se penser seule, et sa décompensation en psychiatrie,
égine a fui, elle est partie vivre sa vie en être autonome :
De toute façon, enfin dès que j’ai plus cru en Dieu, pour
oi, c’est les hommes qui ont remplacé Dieu, les hommes

u un homme. Je pensais plus qu’à ça ! Donc je draguais,
e draguais à tour de bras. Et comme ça, j’ai eu un enfant
ans l’avoir cherché. » La solution suivante a été son départ

0 En hébreu, signifie « fils du commandement ». À 13 ans et un jour,
n jeune garçon juif atteint sa majorité religieuse. Dès lors, il a le devoir
’accomplir les commandements, peut porter les téfillin et faire partie du
inyan (quorum de dix hommes adultes) pour la récitation des prières

ubliques.
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our Israël. Elle a cherché la vie qui lui conviendrait le
ieux. Elle a tenté l’expérience en kibboutz, essayant de

ette façon, peut-être, de retrouver le travail de la terre
t la campagne dont elle avait quelques bons souvenirs.
ais déçue par l’idéologie du kibboutz, elle est retour-

ée en France au bout d’une année. Après son départ en
rovince en 1968, puis son changement de nom en 1990,
ne nouvelle solution qu’elle a tentée a été la participa-
ion aux groupes de paroles, mis en place par l’Association
es enfants cachés : 1940-1944. Tout d’abord, elle a été
mballée et a pensé avoir trouvé une famille, puis elle a été
apidement déçue. Régine a tenté aussi des psychothéra-
ies, mais elle ne supportait pas le silence des thérapeutes.
lle souffre de fortes angoisses, qui sont atténuées par les
ntidépresseurs qu’elle prend depuis plusieurs années, et
u’elle pense prendre jusqu’à la fin de ses jours. Elle parti-
ipe régulièrement aux cérémonies commémoratives. Cette
émarche collective est importante pour elle.

es disparitions

À la Libération, les enfants ont découvert la dispari-
ion de leurs parents, de la famille. Ces pertes n’ont pas
té parlées et les traces des disparus étaient inexistantes.
l n’a été question que de disparition, jusqu’en 1978, date
e la publication de l’ouvrage de Klarsfeld (1978) [12].
ependant, l’année de la parution du Mémorial de la dépor-

ation des Juifs de France, ces « enfants cachés » étaient
éjà des adultes. Ils se sont donc construits, enfants, sur
es disparitions. Comme l’évoque Bettelheim dans la post-
ace du livre de Vegh (1979) [20], ces enfants n’ont pas
u s’appuyer sur des preuves tangibles et physiques de la
ort de leurs parents : « ni cadavre à ensevelir, ni tombe à
isiter ». Les rites n’ont pu avoir lieu, et Bettelheim insiste
ur l’importance des rites funéraires juifs, à savoir notam-
ent la lecture du Kaddish (prière des morts) ou la pose

e la pierre tombale au jour anniversaire de la mort (chez
es Juifs ashkénazes). « Même chez les Juifs sans grande
iété, dire le Kaddish pour un parent décédé, c’est une
bligation de toute importance, à tel point que, dans les
ilieux orthodoxes, le plus âgé des fils était “le Kaddish”,

elui qui dirait un jour les prières de deuil quotidiennes
près la mort de ses parents. » (p. 203). Deux autres points
ermettent de comprendre l’incapacité de ces enfants à pou-
oir faire leur deuil. Ces points sont liés au fait d’avoir été
n enfant juif pendant la Seconde Guerre mondiale. Tout
’abord, l’enfant était autant en danger que l’adulte. Ainsi,
oute l’énergie développée était orientée à sa survie, avec
efoulement de la perte : « Après la séparation d’avec les
arents, les enfants, s’ils voulaient survivre, ne pouvaient
e permettre d’entrer en deuil, donc de tomber en dépres-
ion. Ils avaient besoin de toute leur énergie vitale pour
rouver moyen de s’en tirer. » (p. 204). Le second aspect
epose sur la distinction fondamentale entre la spécificité
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Les « enfants cachés », survivan

u génocide et de son contexte et la perte de parents dans
ne catastrophe naturelle, par exemple. Lors d’une catas-
rophe naturelle, l’environnement social réagit, prend en
itié ces enfants dont les parents ont été tués, tentent de
etrouver les cadavres, de les enterrer. Le soutien humain
xiste. Dans le cas de la Shoah, les enfants ne pouvaient
voir confiance qu’en eux-mêmes. Le régime de Vichy, pour
arler de la France, était collaborateur : « La société, les
ouvoirs qui régnaient sur la vie, l’État, qui a pour obli-
ation de protéger la vie des enfants, étaient déterminés à
étruire les enfants juifs ; de même, c’est l’État qui, le pre-
ier, leur a volé leurs parents et ensuite les a assassinés. »

p. 207).
Le Mémorial de la déportation des Juifs de France est, à

et égard, un document fondamental pour les orphelins de
a Shoah. L’état civil de chacun des quelque 76 000 Juifs
éportés de France y est inscrit. Il garde de l’oubli hommes,
emmes, enfants dont le crime était d’être Juifs. Évoquer le
om des morts est une dimension essentielle du judaïsme,
ette démarche est fondamentale pour tous ceux qui n’ont
as eu de sépulture. C’est dans cette perspective qu’a été
réée Yad Vashem, en 1953, par l’État d’Israël : cette insti-
ution est un monument concret, qui rend hommage à tous
eux morts dans les camps nazis.

onclusion

Les enfants juifs cachés, dont nombreux sont devenus
nfants orphelins de la Shoah à la Libération, ont été expo-
és à une cumulation de traumatismes. Au regard des deux
echerches, un des éléments ayant fonctionné comme levier
hérapeutique favorisant leur reconstruction a été l’étayage
ar le groupe. La rencontre avec le même est rassurante et

écessaire. De plus, le groupe permet à chacun d’exister
ans la réalité. Les dynamiques personnelles et collec-
ives, étayées par un groupe qui s’est constitué autour
u convoi Y par lequel leurs parents ont été déportés à
uschwitz, montrent comment un certain nombre de per-

onnes ont trouvé les ressources nécessaires pour s’apaiser.
’adhésion à un groupe reste une démarche commune pour

a plupart de ces « enfants cachés » qu’ils soient enfants
e déportés ou enfants de survivants. L’affiliation ou la ré-
ffiliation au judaïsme, l’adhésion à des groupes de paroles
e l’Association enfants cachés : 1940-1944, ou encore
a participation à des cérémonies commémoratives collec-
ives, sont, chaque fois des tentatives pour faire face à
’isolement à l’œuvre depuis 1942 – les différents récits ont

ontré, en effet, que l’isolement a été un facteur de ren-
orcement de l’impact traumatique, comme nous l’avons
ouligné, par la seconde recherche, lorsque ce chemine-
ent se réalise de façon isolée, le parcours s’avère plus

ragilisant et difficile.
Les enfants juifs cachés pendant la guerre ont été en

latence d’identité » pendant 47 ans, jusqu’en 1991, date
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e la Shoah. Traumatismes et deuils. Études rétrospectives

laquelle le premier rassemblement des « enfants cachés »
endant la guerre les a officiellement sortis du silence. Cette
econnaissance collective les a aidés, mais dans des propor-
ions variables : là où certains ont pu percer d’une porte
e premier mur, d’autres sont même allés jusqu’à briser
’immuabilité du second, notamment lorsque cette recon-
aissance fait écho à un travail groupal auto-thérapeutique,
ui s’initie. Le groupe est fondamental dans l’existence
’un individu. Rompre l’isolement en permettant que la
arole puisse circuler et que des actes puissent être posées
nt été nécessaires dans le difficile et douloureux travail de
euil des « enfants cachés ».

iens d’intérêts : les auteurs déclarent n’avoir aucun lien
’intérêt en rapport avec l’article.
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